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Introduction
- L’échec scolaire et en particulier l’échec scolaire d’enfants des milieux populaires est lié à l’organisation de l’école et de la scolarité. Mais pas seulement.

- Il tient aussi à des mécanismes pédagogiques qui ont lieu au sein même de la classe.

- En effet, les apprentissages scolaires sont liés à des façons de penser qui sont celles des classes moyennes et supérieures, mais qui sont présentées comme « naturelles », « allant de soi ».

- Il n’existe pas UNE méthode pédagogique miracle qui permettrait de supprimer ces mécanismes qui sont source de ségrégations. Mais il peut y avoir une multitude de petites précautions qui permettraient de limiter ces mécanismes. 
( voici quelques exemples de ces mécanismes et quelques pistes pour les réduire.

L’attitude de l’enseignant vis-à-vis des erreurs des élèves

- Traditionnellement, l’école interprète les erreurs commises par les élèves comme des résultats de déficits (ou de manques, ou de carences) : 

- manque de connaissances

- manque d’attention

- manque de travail

- manque d’effort

- parfois même manque d’intelligence

- Cette interprétation en termes de manque a des effets dépréciatifs sur les élèves et tout particulièrement sur ceux de milieux populaires qui peuvent avoir l’impression de ne pas être dignes de l’école.

- Pédagogiquement, il est beaucoup plus intéressant d’interpréter les erreurs des élèves comme des produits de leur organisation conceptuelle actuelle, organisation qui doit être modifiée au cours du processus d’apprentissage. Autrement dit, il y a une « logique » de chaque erreur, et il est intéressant que l’enseignant essaie de la comprendre s’il veut la combattre.
Activités en classe et savoirs

- A l’école primaire et au début du secondaire, on met (avec raison) les élèves en activité afin qu’ils accèdent aux savoirs.

- Or certains élèves peuvent voir le but apparent de l’activité et ne pas voir le savoir qui est impliqué dans cette activité, ni voir qu’elle est destinée à faire apprendre.

- exemple de la balle de tennis et de la rotation de la terre

- exemple de « comment aller à la gare ? »

- Pour tenter de réduire ces difficultés, il est important d’expliciter fréquemment les enjeux de savoir et d’apprentissage impliqués dans chaque activité.

Précautions à prendre dans les « pédagogies de projet »
- On rencontre souvent aujourd’hui des stratégies pédagogiques qui essaient de motiver les élèves en leur faisant apprendre les savoirs scolaires au sein de « projets ». Ces projets sont des activités qui doivent déboucher sur un produit socialement reconnu (monter un spectacle, publier un journal, écrire une nouvelle, etc.).

- Cette manière de travailler peut être très intéressante, notamment avec des élèves qui n’aiment pas l’école, mais il y a un risque : les élèves peuvent entrer dans une logique de production plutôt que d’apprentissage. On fera faire les activités nécessaires à la réalisation du projet par ceux qui ont déjà les compétences, alors que la logique d’apprentissage serait au contraire de les confier à ceux qui ne maîtrisent pas encore ces compétences.

- D’où l’importance pour l’enseignant de rappeler sans cesse que le but de l’activité est d’apprendre.

Le maintien des exigences
- Des études ont montré qu’avec des élèves faibles ou turbulents dans leur comportement, les enseignants avaient (en général) tendance à être moins exigeant sur le plan cognitif : tâches moins difficiles, voire même tâches dépourvues d’enjeu d’apprentissage, tâches purement occupationnelles.

- Il faut donc plaider pour des exigences réelles : ne pas se contenter de faire faire aux élèves ce qu’ils savent déjà faire, mais tenter de les pousser plus loin. 

- Toutefois, ne pas poser des exigences trop élevées par rapport au niveau moyen actuel des élèves.

Les effets différenciateurs de l’évaluation
- Un enseignant qui ferait réussir tous ses élèves risquerait de n’être plus pris au sérieux, ni par les élèves, ni par les parents, ni par ses collègues, ni par son chef d’établissement, etc.

- D’où la tendance (en grande partie inconsciente) des enseignants à donner à leurs élèves des épreuves d’examen suffisamment difficiles pour que cela fasse apparaître des différences de performance entre les élèves. 

- C’est ce que Crahay appelle la « culture de l’échec ».

Le redoublement

- Certains enseignants y sont très attachés. Ils y voient un remède contre l’échec scolaire : cela revient à leurs yeux à donner une seconde chance à l’élève en difficulté.

- Mais on peut dire aussi que c’est un marquage irréversible de la difficulté éprouvée par l’élève : il aura désormais pour toute sa carrière scolaire un an de retard.

- Pendant son année de redoublement, l’élève est en général meilleur que lors de l’année précédente, mais les études montrent que cette récupération ne se maintient pas au cours de années ultérieures.

- Il ne semble pas y avoir d’intérêt, quand un élève n’a pas compris certains savoirs, à les lui faire réétudier une seconde fois de la même manière.

Conclusion

Les indications qui précèdent ne sont pas exhaustives. Ce ne sont que quelques exemples de difficultés et de pistes pour y répondre.

D’une manière générale, on pourrait conseiller aux enseignants qui veulent réduire l’échec scolaire et notamment l’échec des élèves venant de milieux populaires : 

1. de développer toutes les activités et les exigences qui poussent chaque élève à s’améliorer par rapport à ce qu’il sait déjà faire,
2. de réduire au maximum toutes les activités ou les exigences qui fabriquent des différences entre les élèves.
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